
N. ,i9. LIÈGE.

ANNÉE 1824. LUNDI 16 et MARDI 17 Août.

EXTERIEUR.
TURQUIE.

Smyrna, le 8 juillet. — Le revèil du journal anti-chrétien, 
qui s’appelait le Spectateur Oriental, et qui reparaît sous le 
nom de Smyrnéen , fait présumer qu’on veut continuer à ca­
lomnier les chrétiens comme on l’a fait par le passe'. Cette 
nouveauté , fit penser à quelques personnes sensées , que de 
nouvelles trahisons allaient fournir matière à discourir au 
Smyrnéen ; car , sans cela , qu’aurait-il à dire , puisqu’il ne 
peut parler des Grecs que pour vociférer contre eux P Ce­
pendant il est connu que son haut commettant lui- a enjoint 
d’être modéré? On présume que le Smyrnéen ne parlera pas 
deï assassinats dont les Turcs ensanglantent l’Asie mineure, 
ni de leurs brigandages, et cependant des flots de sang vont 
encore couler, tous les foyers du crime et de l’intrigue sont 
en activité, et si les Grecs succombent, c’est l’Europe qu’il 
en faudra accuser ; car les Turcs n’auront été que les lâches 
bourreaux des chrétiens , qu’elle leur livre à discrétion.

Le 5 juillet au soir est comparu en la chancellerie de Smyr- 
ne le capitaine d’un vaisseau américain , qui a déclaré ce qui 
suit : « Le trois juillet, à trois heures du matin , l’armée navale 
du capitan-pacha , composée de vaisseaux de ligne et de fré­
gates parut à l’entrée du port de Psara, tandis que les trans­
ports , parmi lesquels on remarquait plusieurs pavillons 
étrangers , cinglaient au nord de Pile , vers le mouillage appelé 
Amoudia Ce poste était défendu par quatre batteries confiées 

la garde du bataillon des mercenaires albanais, qualifié 
de tabides., ou gardes côtes. Les Turcs commencèrent 
aussitôt le debarquement, tandis que les gardes côtes 
fa.saient une decharge à volée perdue , après quoi ils pri­
rent la fuite , les uns en passant plu côté des barbares et 
un petit nombre en se sauvant vers Psara. Alors les Osmanlis 
opérèrent leur descente sans obstale , et ils jetèrent plus de 

?°,° Asiatiques sur la place. qui couronnèrent les hauteurs 
de l île sur lesquelles ils arborèrent le croissant. A cette vue 
les intrépides Psariens s’écrièrent qu’ils étaient trahis par les 
gardes-cotes. Les Turcs commencèrent en même teins l’atta­
que, et les chrétiens s’étant réunis , un combat opiniâtre s’en- 
pgea de part et d’autre. L’action dura jusqu’au dimanche /, 
juillet. Alors les Psariens résolus à s’ensevelir sous les ruines 
de leurpatne , firent oter le gouvernail de leurs vaisseaux, en 
étalant une croisière de bateaux, afin d’empêcher qui que 
çe fut de se retirer à bord des bâtimens. Le capitan-pacha 
instruit de cette manœuvre , fit aussitôt avancer d?e nouvelles 
tioupes.il était cinq heures après-midi. Les Psariens, épuisés 

fallait succomber, résolurent de pé­
rir d une manière digne de leur nom , et en hommes libres
fcTwiicré TT*' feTeS’ e.nfans ’ Us les conduisirent au

to»™. , élevant Æ*

ALLEMAGNE.
iévhTr{0r\' lS T° a0Ût' ~~ 11 Paraît cIue la découverte de la 
tence d’un o 65 'na"°euvres f,‘"Payées pour faire croire a l’exi­
gent due kdef P C° rC 1 eleCfteUr t1e Hesse . «st principale-
nn écrit nui a f°Uf18 ?ar M- dc Horn . dans

qui a produit la plus grande sensation.
a-e„s sÜhaltpeUr ?nS v ’ Plu8ieurs autres fonctionnaires et
ont été des titlet mpl,-qU'T® P °“ T"18 dans cette affaire, 
ont été rem " ' PluP3rt des Personnes arrêtées
«aires de 2 ce T T ’ 6t l°Utes les usures extraordi- 

ue police ont entièrement cessé.

ANGLETERRE.
de °/l^rest U. i o août. Il circule dlfférens bruits au suiet
iÄSelr I’°l1 Vïtml aVOir e'te' C01iclu entre le 
!>/a S i rr e n°tre escaiîre- Selon les uns, 

Pose' f fi - e clune "onveile convention le traité im- 
aux Algeriens par lord Exmouth ; selon les autres, notre

amiral s est contenté de demander la réintégration de M Mac­
donald , consul britannique , dans sa demeure et dans ses 
onctions. Il parait que le dey a une aversion particulière 

pour cet agent. Il ne peut lui pardonner d’avoir arboré le 
pavillon anglais sur sa maison. Les consuls ne font flotter le 
leui que sur leurs habitations , hors de la ville.

L’augmentation des droits sur les marchandises anglai­
ses, a leur entrée à Batavia , avait donné lieu à des reclama­
tions nombreuses de la part des négociais. Le Glohe and 
liwelter annonce qu’un mémoire ayant été présenté à ce 
sujet au bureau du commerce, il a été répondu que MM.

aiming et Wynn n’étant point en ce momenta Londres,*il 
ne pouvait etre pris à ce sujet aucune détermination.

Le Courier annonce d’après un journal du matin , qu’il 
va etre émis sur la place un nouvel emprunt formant une partie 
de celui dont on parle depuis si long-tems pour le gouverne­
ment du Brésil. Les conditions n’en sont pas entièrement con­
nues mais on annonce qu’ii se monte à un million sterling 
sur des bous portant intérêt à 5 pourcent. Il serait contracte'
MMPr‘Lr f\LCS m:US?,"S filli,en sont cliarge'es sont, dit-on,
“Ln “ Ale“"‘,r* Flel0her

— Une lettre particulière de Cadix , du 22 juillet, fait men­
tion de i apparition ce jour là, d’une escadre française qui 
doit se joindre a celle qui est déjà dans ce port , dont la force 
lemne sera alors de 12 à 1.4 vaisseaux de différentes grandeurs.

e a-epart de 1 escadre française pour Brest qu’avait annoncé 
ce correspondant n’avait pas eu lieu. Les préparatifs qu’on
imposantaC IX ’ f°nt pre'Sulner (Tl’ü s’aëH d’an changement

La frégate la Vénus et un brick de guerre français ont fait 
voile le meme jour pour la côte du Portugal et î’amiral de­
vait se mettre le lendemain en mer pour croiser dans la Mé­
diterranée.

1 '7~ L efPcnfnce de l’invention du général Carnot, dans la defense des places fortifiées (Voir notre n. 1,4) , a été faite 
a n oolwich, jeudi et vendredi derniers, et la fausseté du 
principe a ete complètement démontrée. La prétendue amé­
lioration consistait dans un mur construit le long du centre 
eu osse , et par l’élévation supérieure de la contrescarire 
interposée entre le mur et les assiégeans , on croyait qu’il 
serait mipossible à l’artillerie d’effectuer une brèche pratiea- 
me dans ce mur , ou même de l’atteindre , tandis que des meur­
trières y pratiquées , et des fantassins postés derrière , pré- 
l’escdade"1 U" °1>Stacle insurmontable à toute tentative de

D’après ce plan , un mur de 18 pieds de long , 20 pieds de 
’ 7 P>eds d épaisseur au bas et 6 pieds au sommet , avait 

ete construit, et trois batteries montées de 4 pièces de 
flösse artillerie de différent calibre , deux à la distance de
Pnv.U T® ® Ceüe tle 5o° yards ( environ 404 aunes des 
1 ays-i5as ) ont a cette occasion ouvert leur feu contre cette 
construction,

Teile était la précision et l’adresse avec lesquelles les bou- 
7, S ,,nlPes ont dté lancées que ce rempart jugé impe­

netrable a ete littéralement réduit en morceaux, la courtine 
ayant ete démolie dans un espace de teins comparativement 
toit court par les boulets à ricochet. Le duc de Wellington 
avâi e e empecbe d y assister , mais plusieurs officiers supé-
Ve','!'S S11,8®"16, et de l’artillerie étaient sur le lieu et ont paru 
fort satisfaits du résultat de l’expérience. J
comme" slTa pre’cieux T’1 0,11 appartenu à Napoléon sont énumérés 
à là claVl ,? ! SOn : LeS vases dont on se servait
"aider nom- 1 Lon8wo<?d : bapolfon enjoint i l’abbé Vignali de les 
ans LesP àr„,es H"'"l ■ ““ f'IS ^ *' “Ura allei"1 «*• de seize 
le sabre de Snhb 1 ^aPoleo.n ’ sa,v0,u' : 1 ePeB <I«’d portait à Austerlitz, 
de chasse et ses cWx^ NaP0,“n ’ son “bre, son couteau 
sailles ; le comte a!V V, d? Pls,l0!ets Je la manufacture de Ver-
Napoléon nuand 5 *1 d cl,a''Se de remettre ces armes au (ils de
voyage eV'ô,Jl T i, ! ^aSe ,de «« ; le nécessaire de
d’til m i d’Aust’erbt, nVi INar°,e°'’. s«t servile malin des journées 
cowa , de Montmirai'l lV V' 1 'r fne, ,and ’ de WaSran‘ > de la Mos­
el doit le remettre rî “i iV Be1l’,trandl a e',ltre !hs uiaius depuis l8ii, 
tenant, le nremier ’ d? NaP0,e011- Trois petits coiFres d’acajou cou, 
boites auxParmès .ta.,,atIer,es ou bonbonnières; le second, douze
trouvées aux T -i lmP&1,alcs ■ deux petites lorgnettes et quatre boites 

'«S aux Tuileries, le 2o mars i8i5 ; le troisième, trois tabatières



-or ne es de medailles d’argent selon la coutume de Napoléon ; plusieurs 
objets de toilette dont la liste est annexée au testament. Les lits decamp 
dont Napoléon s’est servi dans toutes ses campagnes : sa longue-vue , 
son necessaire de toilette, ses divers uniformes, son aiguière , une pe­
llte montre qui se trouvait dans sa chambre à Longwood, deux autres 
montres et la chaîne de cheveux de l’impératrice ( son premier valei 
de chambre doit conserver ces objets pour les remettre à son fils. ) Sa 
collection de médailles en or, la vaisselle et les porcelaines de Sèvres 
dont d se servait à Sainte-Hélène. Ces objets ont été confiés au comte 
Montholon pour être remis comme les autres au fils de Napoléon. Trois 
selles et trois brides , et les éperons dont Napoléon s’est servi à Sainte- 
Tlelene, ainsique ses fusils de chasse, au nombre de cinq, ont été con­
fies à Navarre , son chasseur , pour être remis à son fils. Parmi les or­
dres donnés aux différentes personnes de la maison de Napoléon , on 
remarque celui adressé à son valet de chambre Marchand de conser­
ver ses cheveux pour en faire des bracelets à fermeture d’or destinés à 
son «épousé, à sa mère., à chacun de ses frères, sœurs, neveux et niè­
ces , ainsi qu’au cardinal Fesch , et un plus grand pour son fils. Au 
nombre des objets précieux dont Napoléon a disposé, se trouvent sa 
montre à réveil ( c’est celle de Frédéric-le-Grand , que Napoléon prit à 
Potsdam ) ; deux autres montres, auxquelles Marchanddeva.it faire met­
tre des chaînes, savoir, à l’une des cheveux de Napoléon , et à l’autre 
de ceux de Marie-Louise. Ses deux lits enfer , matelats, couvertures, etc.; 
trois flacons d’argent , dans lesquels on mettait l’eau-de-vie que les 
chasseurs d’ordonnance portaient lorsqu’ils accompagnaient Napoléon 
sur le champ de bataille ; le grand cordon de la légion d’honneur ,
1 epee consulaire , le collier de la Toison-d’Or , un chapeau et un bon­
net d’Henri IV , la poignée d’un sabre antique.

FRANCE.
Paris, le 12 août. — L’Academie française a décerné hier 

les prix fondés par M. de Monthion. L’Académie , parmi les 
ouvrages utiles aux mœurs, a distingué celui de M. Droz, et 
lui a donné un prix de six mille francs. Le premier prix de 
vertu, de six mille francs , a été donné à M. Dacheux , qui 
a consacré sa vie et sa fortune à sauver des noyés ; on cite 
plus de 80 personnes qui lui doivent ainsi la vie , et qu’il a 
secourues dans leur misère , qu’il a consolées dans leur dé­
sespoir. Un prix de mille francs a été accordé à Mlle. Doul- 
cet , qui, depuis deux ans , s’est consacrée au service d’une 
femme âgée et infirme, sans autre moyen que le produit de 
son travail. Deux prix de six cents francs chacun ont été don­
nés a Mlle. Louis et a Mlle. Balthazard, qui ont montré pour 
l’infortune tout ce que la charité peut inspirer de plus pieux 
et de plus touchant.

— Le Mémorial béarnais , du 5 de ce mois, arrivé aujour­
d’hui , contient, sur les désordres qui ont eu lieu à Pau dans 
les journées du 1er. et 2 août, les détails suivans :

Une rixe, suivie de voies de fait, a eu lieu, dimanche, dans un bal 
champêtre, au village de Jurançon , entre des militaires et des habitaiis ; 
elle a continué sur le chemin qui conduit de ce village à Paii, et sur le ; 
pont du Gave qui sépare les deux communes. Ces premiers désordres fu­
rent suivis de rassernblemens considérables sur la place Gramont et rues, 
adjacente^.- Ce nouveau tumulte fut promptement appaisé par la présence 
de M. le préfet et des autorités venus sur les lieux. l)e nouveaux rassem- 
biemens se sont formés lundi soir, jour de marché , avec un caractère 
plus grave. Les groupes n’étaient composés que de gens du peuple. Ce n’a 
été qu’après beaucoup d’efforts que l’autorité, secondée par la force pu­
blique et par le concours empressé de bons citoyens, est parvenue à ra­
mener le calme. Les mesures qu’elle a prises donnent l’assurance que ces 
scènes de désordres ne se reproduiront plus; en effet, la tranquillité puT 
blique. n’a pas été troublée depuis lors. Quelle qu’ait été la gravité des dé­
sordres les 1er. et 2 de ce mois, 011 11’a pas heureusement à regretter la

S er te de personne. La justice informe avec activité contre les coupables.
ès qu’elle aura prononcé, nous ferons connaître la cause et les résultats 

de cette malheureuse affaire, qui paraît étrangère à la politique, et la 
première de ce genre qui ait affligé les liabitâns de la bonne ville de Pau» 
Des arrestations ont eu lieu le 3 au matin, au même instant que l’arrêté 
suivant de M. le préfet était affiché.
Arreté relatif à la stricte exécution des lois sur les attroupement 

et la rébellion.
« Nous , préfet du département des Basses-Pyrénées , eto.
« Vu les lois , etc.
» Attendu les désordres qui ont affligé les bons citoyens de 

cette ville dans les journées des 1er. et 2 de |ce mois, et l’ur­
gente nécessité de les réprimer sur-le-champ , »

» Avons arrêté et arrêtons ce qài suit :
» Art. 1er. Tout attroupement Je plus de cinq personnes est défendu. 

2. Il est également défendu à tout citoyen de paraître dans les rues avec 
des armes à feu ou tranchantes, des pierres , des bâtons , ou tout au­
tre instrument contondant. 3. Les individus trouvés en contraventions 
aux articles ci-dessus, qui ne déféreront pas à la première sommation de 
se retirer , seront considérés comme en état de rébellion, [\. Les délin- 
quans seront saisis à l’instant, déposés dans la maison d’arrêt, et pour­
suivis suivant la rigueur des lois. 5. Nous invitons, en cas de besoin, les 
bons citoyens, conformément aux lois ci-dessus rappelées, de concou­
rir de tout leur pouvoir au maintien et au rétablissement de la tran­
quillité publique, lorsqu’ils en seront légalement requis. 6. M. le maire 
«le la ville de Pau, le commandant delà gendarmerie et le commissaire 
de police sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de l’exécution 
«lu présent arrêté, qui sera lu, publié et affiché dans les lieux ac­
coutumés.

» Pau , le 3 août 1824. Le préfet, Dessoile. s

— Le 7 de ce mois a été traduit devant la cour d’assises de Strasbourg 
un vieillard âgé de 69 ans, nommé Joseph Trœstler, laboureurs Ros­
hei m , accusé d’avoir, pendant la nuit du 8 au 9 avril dernier, volé une 
vache dans l’écurie d'une maison habitée , à Rosheim ; crime quienlraine 
la peine delà réclusion et du carcan. D’après la procédure écrite, le pré­
venu paraissait devoir succomber sous le poids de l’accusation, mais les 
débats ont dévoilé devant la justice la trahie la plus odieuse. Il a été re­
connu qu’un huissier, par un sentiment de vengeance , avait formé con­
tre l’accusé Trœstler un complot infâme. Voici Je fait :

L’huissier avait saisi à Trœstler une geni'sse que ce dernier désirait 
beaucoup ravoir, feignant de se rendre à ses vœux, l’huissier le fit ve­
nir , pendant la nuit, sur une place convenue; là il lui remit line vache 
qu’il avait lui-même enlevée par fraude a un tiers. Malgré l’obscurité, 
Trœstler reconnut que ce n’était pas sa genisse et refusa d’accepter la va­
che ; pependant l’huissier, voulant le persuader, lui fit prendre la corde 
attachée au cou de l’animal, et au même instant ce malheureux vieillard

fut arrêté, comme voleur , par des individus envoyés exprès sur les lj, 
par le même huissier, et traîné ainsi de prison en prison, jusque su,' 
banc du crime , où heureusement son innocence a été reconnue à teaij

Le ministère.public , en témoignant toute l'horreur que lui hisnii J 
les machinations infernales de cet officier ministériel, a abandonnél’."’ 
sation,et les jurés, à peine entrés dans leur chambre de délibérai* 
sont revenus à l’audience publique proclamer l'innocence de cette vitf 
d’un nouveau genre.

11 faut espérer que l’huissier sera au moins destitué, comme s’il' 
tait rendu coupable d’avoir mal voté dans son college électoral. (Can-

—• La cour d’assises a instruit aujourd’hui à huis cfisj 
scandaleux procès de la fille Louise-Pauline-Elisabeth AuW 
Martin , domestique chez un cordonnier ; elle était accj 
d’avoir livre à la plus horrible prostitution une petite fiUej 
cinq ans et demi , confiée à sa garde. Me. Couture n’a acce, 
te' la mission de la défendre que comme nomme' d'office» 
la cour.

D’après la declaration du jury, la fille Auhourg-Martiij 
ete' coudamne'e à vingt ans de travaux force's et au carcan, 

Le 19 juin dernier , un loup enrage', sorti des hoisdà; 
de Metz, arrondissement de Coulommiers , parcourut p|| 
sieurs communes et y mordit onze personnes et un gr» 
nombre d’animaux. Cinq personnes et beaucoup de beslit 
sont morts des suites des morsures qu’ils avaient reçues,

— Le tonnerre est tombe', le 1er. de ce mois, sur la® 
son de refuge de St.-Robert à Grenoble. Il est entré paru 
fenotre qui se trouvait ouverte , a attaque' une partie dupi 
fond , et s’est dirige' vers le fil de fer qui sert à faire m 
voir une sonnettes , il a suivi se fil de fer jusqu’au point? 
sont re'unies plusieurs sonnettes , il a fait dans le mure 
ouverture assez considerable, s’est introduit dans laçais 
d’une horloge qu’il a brise'e, et a e'te' englouti dans la ie»

Ce fait offre une nouvelle preuve de l’avantage des parais 
lierres , puis qu’un simple fil de fer très mince a etc unca 
ducteur suffisant. N’est il pas certain que l’emploi des pan 
tonnerres est un moyen assure' de détourner la foudre etilcr 
garantir des dégâts qu’elle peut causer P

— Le Moniteur, en confirmant ce que nous avons am® 
relativement aux actes ge'ne'reux qui signaleront la fêtei

M; « annonce que , parmi les condamnés qui se trouraia 
aude'pôtde Saint-Michel, il s’est rencontré un individu no» 
basante', lequel, condamne' originairement pour rixe, fill 
l’échafaud un appel à la royauté , et subit un autre juge»« 
de déportation pour outéage a la république. Il y uving-S 
ans que cet homme est privé de sa liberté , et on vient sei 
ment de reconnaître le motif de sa condamnation.

A aveu du Moniteur prouve que l’administration, oupl' 
tot l’inspection des prisons, s’exerce avec bien peu de soinv 
fait regretter davantage la suppression de l’institutiouA«^' 
santé h la tête de laquelle était placé le vénérable 
Roche foucault-Liancourt. ( Constitutionnel. }

— Le roi de Wurtemberg , sous le nom de comte de Té. 
est arrivé à Lyon, venant de Marseille, dans la soirée du. 
et en est reparti le 6.

— On nous annonce qu’un proche parent de Marat, J|! 
funeste souvenir , va intenter un procès en calomnie contrei 
Journal de Paris , qui , dans sa feuille de ce jour , attaf ’ 
mémoire du défunt , en assurant que , de son vivant, ilf 
cevait une pension de l'étranger.

— M. Francisco de Zéa Bermudez , ministre plénipd6- 
tiaire de S. M. C., à la cour de Londres, est débarqué Ifli 
de ce mois , dans le port de Calais , il se rend h Madrid ® 
est appelé à remplir les fonctions de chef du ministère.

COURSE du il août. — 5 p. c. con. Jouiss. du 22 mars 1824, I01 
Act. de la banque. —

Du 12. 5 p. 100 cons. Jouss. du 22 mars 1824. 101 fï. 10 c. — l(ljl
de la banque.,.,

INTÉRIEUR. ~

— La Gazette officielle de Berlin annonce que le prin1 
deric des Pays-Bas est arrivé dans cette capitale.

Les sommes données en faveur des incendiés de Waalvvyk, 
rerens çtats-majors des re'gimens en garnison dans les provinces 
trionales, s’élèvent «à 1824 florins 87 cents.

Conformément à l’arrête' royal du 9 juillet, les régences de Gai 
Bruges viennent d’ordonner des collectes générales pour le nie111

On parle souvent de choses incompréhensibles et qui sont in 
bles ; d apres un journal de 110s provinces du nord, on n’en devi 
douter, car il annonce qu’on projette l’établissement d’mienonvt 
respondance , entre nos possessions et la mère patrie à l’aide de 1 
a vapeur....

. On mande d’Amsterdam que la direction générale de la so 
blique de lays-Bas, établie dans cette ville , se propose de faire 1 
quelques jeunes gens dans les langues orientales et malaise, p0“ 
voyer ensuite dans les possessions des Pays-Bas aux grandes ln« 
d y etendre leurs connaissances acquises, et devenir un jour o( 
utiles pour la traduction de la bible ; un de ces élèves vient 1 
cemment d etre admis pour cet objet.

Le Journal de Gand dans un de ses derniers n". , rectifie^ 
reur assez générale chez le grand nombre de personnes qui 11 
connmssance des réglemeus qui régissent les universités île notre r‘ 
f, . lt c?»naitre que les propriétaires de bourses liquidées et 
1 université de Louvain, peuvent en jouir à leur choix aux un 
de Liege ou de Gand.

Ou apprend de Rome que M. Maes, pensionnaire de ne* 
vernement, doit envoyer incessamment plusieurs tableaux ; un & 

'. “!le vieille femme en prière, une jeune et belle v 
un vieillard, de grandeur naturelle , etc. Ces tableaux qui1'3.1

exposes aux salons «les beaux arts à Gand , patrie de ■ 
eion ensuite envoyés à Anvers où M. Maes a obtenu le titre 

stoniiau'e du roi.



_ C’est le 7 (le ce mois qu’a eu lieu à Eeuwaerdc la course annuelle de
chevaux. Le vainqueur, conformément a l’arrêté royal du oi mai ï823, a 
reçu des mains île M. le gouverneur de la province, le fouet d’or.

— Le marché aux grains a été assez animé le 9 de ce mois à Ams­
terdam, et les prix y out éprouvé en géénéral une légère augmentation.

_ L'orage a éclaté le li de ce mois à Heidcnschap , sous Workum en
Frise, sur le bâtiment d'une école dans laquelle se trouvaient 3i unfans. 
Quoique la foudre ait détruit la partie septentrionale de cet édifice, 
aucun élève à péri ; quelques-uns seulement se sont plaints de surdité , 
d’autres de maux d’yeux, mais tous sont hors de danger.

— La cour de cassation de Paris vient de decider que les 
marches a termes sur les effets publics étaient nuis , lorsque 
le dépôt de ces effets n’avaient pas eu lieu au moment des 
marchés.

—- Extrait d’une lettre de Madrid , du 29 juillet : « Ce qu’on 
avait prévu doit incessamment arriver. La guerre d’Espagne , 
entreprise dans un but immoral retombera bientôt sur eeux- 
mêmes qui l’ont faite ; c’est la loi éternelle de la justice. Le 
ministère français a cédé à la prépondérance des deux puis­
sances qui avaient le moins a perdre et le plus à gagner dans 
ses fautes. L’Angleterre avait beaucoup h profiter des débris 
de l’Espagnej; elle ne fit rien pour empêcher sa disparition po­
litique : elle laissa détruire la métropole , tout en prenant ce­
pendant ses colonies sous sa tutelle. Aussi dans la question 
diplomatique de l’Amérique du sud, on lui dit aujourd’hui , 
avec autant de grace que de logique : « Puisque vous avez 
laissé, en protestant tout bonnement, intervenir dans les diffé­
rends de la métropole, protestez encore une fois , et laissez-nous 
intervenir dans les différends des colonies. D’autre part une 
autre grande puissance a dit à la France : Votre despo­
tisme modéré est en danger avec la constitution de Cadix, mar­
chez donc sur l'Espagne. L’armée française marcha et le minis­
tère , craintif, incertain, ignorant, embrassa dans l’espace de 
quelques semaines deux plans politiques diamétralement op­
posés. La politique qui avait dicté la proclamation de Bayonne 
du 1 avril n’était pas celle qui avait inspiré le fameux décret 
d’Andujar , comme le motif qui fit choisir Saëz n’a pu être ce­
lui qui fit nommer d’Ofalia. Il y a deux époques bien marquées 
dans la conduite du gouvernement français eu Espagne. Dans 
la première , il rétablit le despotisme civil et religieux ; dans 
la seconde, il publie le fameux décret d’Andujar, il le fait 
exécuter avec sagesse , et bientôt on ne voit partout que des 
amnisties, des capitulations et latin d’une guerre terminée 
presque à l’amiable. Cette conduite irrita les auteurs du pre­
mier système ; aussi s’ensuivit-il une véritable hostilité politi­
que entre le chef de 1 armee et la regence d’Espagne , entre 
l’armée protectrice et le parti protégé. Voilà maintenant où 
nous eu sommes , ce qui resle prouvé par le renvoi du comte 
d’Ofalia ef l’ordre tout récent du général Quésada concernant 
les individus ou guerrillas royalistes qui attaqueraient les trou­
pes françaises JNous allons exposernotre situation île manière k 
faire reconnaître aisément la vérité des faits, qui l’appuient J
et toute l’horreur résultant de leur ensemble.’

pn
terceptec.. „.......... „„„» , uyaiuaiu- uc v,a«u , avait pro­
pose au Mexique un prince de sa famille royale, et en déni 
meme d’une puissance septentrionale , qui avait négocié 
secrètement^ avec le parti absolutiste espagnol, outre ^pos­
session des îles Baléares, la cession de la Califournie- FAn- 
gleterre , dis-je , en dépit de ces deux puissances , ’oui sc 
disputent dans ce moment l’influence dans le gouvernement de 
la métropole avec l’Amérique du Sud ( et cette assertion ne 
sera bientôt plus un paradoxe), l’Angleterre n’est pas dupe 
des journaux de parti ; elle sait que vingt mille hommes 
Lien commandes et assistes par mer , soumettront facilemen 
cette Amérique qui, depuis quatorze ans de révolution e 
sans autre ennemi qu’une métropole pauvre , mal gouvernée 
et presque toujours le théâtre elle-même des guerres e( 
des revolutions les plus sanglantes, est encore danf l’enfanc. 
de son entreprise ; (*) elle reconnaîtra donc premièrement soi 
indépendance, et se brouillera taitît pour en amider à b 
loi ce des armes et faire un cas ordinaire de guerre d’uni 
acquisition extraordinaire. ° eireaun.

" Sie autre l™issance vq»i a de son côté poussé la France 
su Espagne; et qui a su profiter adroitement de la divisim
c .Ïnol .erst;n0dei'al‘0tl fran,îaîse et le zèle absolutist.

pagnol , qm s est emparee , en conséquence de cette hint.««"«.««»U käs

-O t Lspagne ) cette puissance , dis-je , en s’alliant avec l. 
fortSei esp,a'?no1’ avec cet arbitre suprême de l’Espagne plu 

, M kl,YIUe tous les Napoléon , les Mina, lesquelles 
îe man"!ire’’ ^ ’ “* deVe"Ue’ sa"s aucul doute 
ment définitif. Peni"SU 6 ’ C°mme °Ule verralors dudénoû

paJ,o?esFCW (lonC,sa>‘s Espagne et sans colonies es
elle le sem a ?" °°nSei1 Par Emfluer.ee de ce royaume 
q»’elle i ;! j e SOI‘ territoire par ces mêmes homme 
loir cacher Pa“ ?“6"1 °W’ Elle aura ^au alors vou 
sur l’Ebre h > di\roate.’ en attnbuant la cause de sa retrait 
dans l’int ' k firre, E?Une 011 au rétablissement de la pai- 

sl inteneur; les evenemens qui s’en suivront nécessaire

( ) Excepte, sans dome, la république de Colombie.

ment viendront bientôt désiller les yeux des aveugles ou des 
myopes.

— L’île d’Ipsara ou Psara est une des plus petites de l’Ar­
chipel grec ; elle est située à cinq lieues de Scio : ces deux 
îles, autrefois si florissantes ^ n’offrent plus que des mon­
ceaux de ruines.

L'Histoire de la régénération de la Grèce, par M. de Pou- 
queville, fait connaître le rôle politique que les Ipsariotes 
ont joué dans la guerre de l’indépendance. Nous 11e voulons 
que rassembler quelques traits épars , afin de donner une 
idée du caractère de ces insulaires , qui viennent de dispa­
raître tous en un jour , et en qui revivaient, avant ce jour 
fatal, toutes les vertus de la Grèce antique.

■4“ mois d’octobre 1821 , les Grecs d’Ionie tombaient par 
milliers sous le fer de la soldatesque turque. La plus grande 
partie de la population de Larnaca fut égorgée : quelques 
malheureux trouvèrent une hospitalité courageuse chez le 
consul de France , M. Méchain; mais le pavillon consulaire 
ne pouvait plus les protéger, M. Méchain , sommé de les li­
vrer , résistait encore avec une fermeté intrépide : sa maison 
était investie ; il était résolu à périr avec les victimes, plutôt 
que de les abandonner. Tout-à-coup quarante bâtimens d’Ip­
sara se présentent à l’entrée de la rade, au milieu de la nuit : 
les. brigands, qui avaient fait avancer du canon devant la 
maison du consul, et se préparaient à en fair,e le siège, pren­
nent la fuite. Les Ipsariotes, avertis du danger de leurs 
concitoyens, s’étaient empressés de leur porter secours : les 
Grecs embrassent leurs libérateurs, montent sur leurs navires 
et s’éloignent en bénissant le nom français.
.Le sang des Grecs fut plus d’une fois vengé par les Ipsa­

riotes : Constantin Canaris , navarque de leur nation , eut la 
gloire de brûler dans deux combats le vaisseau monté par le 
capitan-paçha ; le brûlot qui servait à ces expéditions péril­
leuses portait un tonneau de poudre , destiné à faire sauter 
l’embarcation et l’équipage , s’il était atteint par un bâtiment 
ennemi. Mais deux fois Canaris fut aussi heureux qu’intrépi­
de , et il salua le pavillon turc embrasé, du cri de triomphe : 
Victoire à la Croix ! 1

Tous nos lecteurs se rappellent ces deux victoires navales , 
surtout la plus éclatante des deux, celle de Ténédos , si bien 
décrite par l’auteur de l'Histoire de la régénération de la Grèce. 
Elle fut remportée le 5 novembre 1822 , par les flotter réu­
nies d’Hydra et d’Ipsara , commandées par Canaris et Cyria- 
que. Lorsque les vainqueurs rentrèrent à Ipsara, le peuple se 
porta en foule sur leur passage , en poussant des cris de joie, 
et le président des Ephores posa une couronne sur la tête de 
Canaris , en disant : « La patrie reconnaissante honore en toi 
le vainqueur des deux amiraux ennemis. »

Le héros alla déposer sa couronne au pied de l’autel, et ne 
voulut jias accepter la gloire d’un triomphe qui , disait-il , 
n’était dû qu’à la puissance de la croix. Il se déroba à [’admi­
ration de ses concitoyens, en se réfugiant au sem de sa fa­
mille pauvre et obscure ! l’amirauté d’Hydra lui décerna une 
récompense pécuniaire, il la refusa ; on lui proposa de le créer 
amiral , il s’excusa , disant qu’il n’avait pas les talens néces­
saires à un si haut emploi,

Un commodore anglais qui ne pouvait comprendre les pro­
diges de la victoire de Ténédos , demanda à Canaris quel était 
le secret des Ipsariotes. « Notre secret, répondit le héros en 
mettant la main sur son cœur ? nous le tenons caché ici ; c’est 
l’amour.de la patrie qui nous l’a révélé, k

. Le même officier , ne pouvant se lasser d’admirer cet hom­
me , digne des tems he'roïques de la Grèce , se rendit à sa 
modeste demeure ; il y trouva une femme occupée à faire des 
cartouches. Vous avez , lui dit-il, un brave homme pour 
mari. — Sans cela , je ne l'aurai pas épousé.

Constantin Canaris était alors âgé de 29 à 3o ans. C’était, 
dit l’auteur de la relation , un homme d’une petite taille , sans 
apparence , ayant le regard vif et perçant, et l’air mélan­
colique.

Nous chère bons en vain des traces de l’existence du héros 
ipsanote depuis la victoire de Ténédos , tant il a pris soin de 
se faire oublier. Sans doute il vient de périr avec ses conci­
toyens.

ace.
( 'ipel comme une senunciie avancée : au premie 

signal d’alarmes, hommes , femmes , enfans travaillaient san 
relâche aux fortifications, et s’animaient mutuellement pa 
«es chants religieux ou guerriers, qui exaltaient leur entliou 
siasme patriotique. Leur île , hérissée de redoutes, était ar 
pe ee le Gibraltar de l’Archipel. De leur port , où se ras se ni 
niaient souvent toutes les forces navales de la Grèce, s’e'lai 
caient «intrépides croiseurs qui menaçaient les côtes d 
1 sie mineure et poursuivaient les bâtimens turcs iusciu 
sous le canon des Dardanelles.

psara, comme autrefois Rhodes et Malte, a été' l’écuei
! r laPfU1SSajCCOtt°mane : 11 e'tait impossible de la rédnir 
p?ir la torce des armes,

contient un long article concernant 
suivant :CS ma$SaCres dIPsara’ Nous en extrayons le passa



* Les nouvf'iiessle la Grèce font fi daiir tous oeiKt qni por- 
leiVt uu ciéiir d'homme ; elles font verser des larmes a tous les 
vrais amis de la religion , a tous ceux qui ne regardent pas la 
liberté eoïnmë un vain mot, cérame une vaine espérance.

" Défenseurs de la légitimité ottomane , soyez contens ! le 
eapitan-pàcha Khöreb vient de supprimer Ipsara. Partisans du 
despotisme,” triomphez ! toute la population de Casso est anéan- 
tie. Ennemis de l'indépendance et de la liberté' des nations , 
ennemis’ de tous lès sentimens nobles et généreux, réjouissez- 
vous , dix mille Grecs ont été massacrés.

« On s’est vanté u’atoir entrepris des guerres désintéres­
sées , des guerres chevaleresques : y avait-il des millions 
d hommes à sauver des millione de chrétiens avaient-ils le 
glaive sur la gorge? Üevnandoz-Ie aux vainqueurs. Le peuple 
qu’ils sont allés délivrer est en pleine guerre civile depuis leur 
triomphe et s’arme contre eux-rnêmes. Et la Grèce , ne criait- 
elle pas au secours ? était-ce une guerre d’enthousiasme , 
d'honneur ^ d’humanité , de charité à entreprendre ? Les 
Grecs sont-ils en danger ? Ecoutez : Le capitan-paeha accorde 
aux Turcs 5oo piastres par prisonnier vivant : entendez-vous? 
56o piastres à quiconque prendra un Grec sans le tuer, afin 
de pouvoir l’envoyer en triomphe h Constantinople. Les Turcs 
aiment le butin et l’or ; ils n’entendent point; ils ne veulent 
pas entendre. Ils aiment encore mieux le sang que l’or__

On est fier d’une armée brillante et nombreuse ; des vais- 
isèaux sont dans le port et attendent le signal. On traite avec 
mépris une ancienne colonie qui a prescrit l’indépendance , 
qui a organisé la liberté ; défendue par des hommes qui veu­
lent mourir polir elle , défendue par Je soleil qui , dans, trois 
ans , a consumé cent mille Français. On la repousse ; et elle 
offre amitié, préférence commerciale , monopole même ; elle 
offre de l’argent pour acheter un affranchissement dont elle 
jouit , pour imposer silence au droit quand le fait est 
pour elle. Qu’on menacé Haïti par désoeuvrement, il n’y a 
plus rien à faire pour des soldats, pour des matelots fran­
çais ! En effet, sept mille trois cents têtes de femmes , de vieil­
lards , d’en fans sont clouées aux mâts des vaisseaux du capi- 
tan-pàcha.... »

« Nous apprenons que la plupart des bâtimens de transport 
«le Khoreb-Pacha ont été fournis par des marchands euro­
péens que le consul russe Mintziâcki avait permis aux siens 
de noliser avec le pavillon russe. »

VARIÉTÉS.

»°* Ôn lit dans l’ouvrage de M. Eyriés sur les mœurs et 
les usages de tous les peuples , quelques détails sur les spec­
tacles des Chinois, voici ce qu’il dit d’une de leur pantomime.

« Des pantomimes terminent souvent le spectacle. L’am­
bassade dont lord Macartney était le chef en vit une qui, 
d’après les applauclisseméns qu’elle excita, devait être con­
sidérée comme un chëf-d’oeuvre d’invention et d’esprit. Au­
tant que les spectateurs étrangers purent en juger , il s’a­
gissait du mariage de l’Océan et de la Terre. Cette dernière 
c'tala ses richesses et ses diverses productions , telles que 
des dragons , des éléphans , des tigres , des aigles , des au­
truches , des chênes , des pins et d’autres arbres. L’Océan 
ne resta pas. en arrière , il versa sur le théâtre des haleines 
des marsouins , des tortues , des crocodiles et d’autres mons­
tres marins , accompagnés de vaisseaux , de rochers , de co­
quillages , d'éponges , de coraux , dont les rôles étaient 
remplis en perfection par des acteurs déguisés. Ces regimens 
de terre et de mer , après avoir séparément défilé sur le 
théâtre pendant long-tcms , se réunirent enfin , et se for­
mant en un seul corps , s’avancèrent après diverses évolutions, 
les rangs s’ouvrirent à droite età’gauche pour laisser un pas­
sage à la haleine ; celle-ci s’étant approchée et placée en face 
de la loge de l’empereur , vomit dans le parterre plusieurs 
tonnes d’eau qui disparurent promptement à travers des trous 
pratiqués dans le plancher. Cette aspersion excita les plus vifs 
applaudissemens, et chacun s’écriait hao ! houng ! liao ! 
charmant ! délicieux !

*** Les poursuites et les contraintes se réduisent à cette 
proposition : vous n’avez pas les moyens de me payer dix 
francs ; en ce cas, je vais vous en demander douze. ( Say. )

V\ L’anecdote suivante est extraite du voyage en Grèce de 
M. Pouquevillc : « Mouctar-Pacha que je trouvai un jour oc­
cupé à se faire traduire le journal de l’empire , dans lequel 
son père était fort maltraité , éclata à mon aspect eh injures 
contre l’invention de la presse qu’il attribuait à 'Voltaire : Il 
n’y a c/ue nous autres pachas qui devrions savoir lire et écrire, 
s’écria-t-il. Si j’avais un Voltaire dans mes états, je le ferais 
pendre ; et si je connaissais quelqu’un de plus instruit que 
moi , je l’immolerais h l’instant. >•

V% Louis XIV écrivait en propres termes à son fils pour 
son instruction : « Les rois sont seigneurs absolus , et ont 
naturellement la disposition pleine et libre de tousles biens 
de leurs sujets. »

On discutait dans un conseil privé sur la nécessité où 
se trouvait Louis XIII de consentir a l’exil de sa mère : Ce

conseil étaitcomposé des docteurs de Sorbonne , dont ft' i 
lieu se servait pour attaquer et vaincre la conscience rovl 
Ce fut pendant la discussion que le mot raison d’état to.'i 
pour la première fois , des livres du père Joseph, etjf, 
celte époque il a conservé tout le charme de Ja nooveauifj 

Rivarol rencontrant un mauvais poète avec un ua 
crit qui lui sortait de la poche : « Ah ! Monsieur, si KJ 
vous connaissait, on vous volerait. »

Un grenadier français ramenait six prisonniers. So# 
lonel étonné lui demanda. Comment donc as-tu fait?— s 
sitôt que je les ai vus , j’ai couru sur eux , et je les aie> 
ronnér.

Le plus grand obstacle à la liberté publique c’est? 
n’en pas sentir le besoin.

Quand les hommes ont une fois acquiescé 
nions fausses , et qu’ils les ont authentiquement 
dans leur esprit, il est aussi impossible de leur parlpç 
telligiblement , que d’écrire lisiblement sur un papier J, 
brouillé d’écriture. ( Hobbes )

M. de *** fut reçu parmi les quarante, qU0;J 
n’eût publié aucun ouvrage. Lorsqu’il alla faire ses yisila 
il laissa son billet chez un académicien dé qualité qui es 
sorti, et qui n’avait jamais entendu parler de lui. L’immon 
titré, en rentrant avec un homme de lettres , trouva le bi| 
et dit avec le ton de la surprise : Monsieur de *** ! je w 
connais pas; qu’a-t-il donc écrit? Vous le voyez, r» 
l’homme de lettres , il a écrit son nom.

Rivarol disait du grammairien Beauzée : c’est mè 
honnête-liomme qui a passé sa vie entre le supin et le geroii 

Celui qui perd sa liberté , perd la moitié de sa verts.
( Homère. ) j;

* % Les paresseux ont toujours envie de faii e quelquecl®
( Vauvcnargues.) ;

La philosophie raisonne et la coutume agit.
{Voltaire.)

En-abordant sur les rivages de l’Europe, votre or? 
eût été frappée de ce long cri de douleur qui s’élève de et: 
vieille terre. ( Chateaubriand)]

La Messénienne de C. Delavigne sur la mort de lord! 
ron, attendue avec tant d’impatience vient enfin de paraître? 
poète s’est élevé à la hauteur de son sujet. Grâce et liait 
nie dans les vers, richesse dans les images, élévation à 
les idées , tout s’y trouve réuni. Nous nous proposonsd(j 
publier enenlier nous nous contentons aujourd’hui J’en i»! 
ner les strophes admirables qui la terminent.

Il n’est plus ! Il n’est plus. Toi qui fus sa patrie,
Pleure, ingrate Albion; l’exil paya ses cliants;
Berceau de ses aïeux , pleure , antique Neustrie ,

Corneille et lui sont tes eufans !
Tyrans , pleurez ; vos nuits , qui vengent l’innocence, 
Coulaient moins tristement quand vous lisiez ses vers. 
Pleure, esclave; son luth consolait ta souffrance,

Son glaive aurait brise tes fers!
Les Grecs le vengeront, ils l’ont j uré ; la gloire 

Prépare les funèbres jeux 
Qu’ils vont offrir à sa mémoire.

Qu’ils marchent, que son cœur repose au milieu d’eux, 
Enseveli par la victoire.

Alors avec le fer du croissant abattu 
Ils graveront sur son dernier asyle : 

u O sort ! que ne l’épargnais-tu ? 
a II chantait comme Homere , il fût mort comme Achille. • 
Ah! quelque soient les lieux par sa tombe illustrés,
Temple de la venu, des arts, delà vaillance,
Dont Londres est fier encore et qu’a perdu la France,
Son ombre doit s’asseoir sous tes parvis sacrés, 
Westminster, ouvffe-loi! levez-vous devant elle,

De vos linceuils dépouillez les lambeaux.
Royales majestés, et vous, race immortelle,
Majestés du talent, qui peuplez des tombeaux!
Le voilà sur le seuil, il s’avauce, il se nomme.... 
Pressez-vous, faites place à ce digne héritier!
Milton, place au poète! tlowe, place au guerrier! 

Pressez-vous, rois, place au grandhonnne!

(%.)
à

enresisit;

ÉTAT CIVIL DE LIÈGE. — Bu i/j août. 

Naissances : zf garçons , i filles.
Béc'es : i garçons , 2 filles.

ANNONCES.
On desire placer mille francs sur hypothèques. 

ser rue des Célestines , N. 755 3 m. bis.

Madame veuve Leduc, rue des Tourneurs, N. i58-e' 
setgne chez elle et en ville l’écriture , les langues franç31 
et hollandaise , pour un prix très-modéré.

Le prix de. I abonnement est de 10 francs par trimestre p- 
Liege , et de 1 t-5o franco , pour les autres villes du ho/“"'1'’ 

Les bureaux du journal sont rue Souverain-Pont, »• ’ 
et chez les dames Mahoux et De Sarto rius , maison 

On s abonne à Bruxelles chez Berthot, libraire, Mai’c'te ' 
Mois , et chez tous les directeurs des postes.

■es annonces sont insérées à deux sous par ligne.
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